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PERSONNAGES. 


LA  BARONNE  dc  CHÊNE,  veuve. 

JULIETTE  DB  MELLEVILLE,  sa  nièce. 

PAULINE  DE  BEAULIEU,  fille  adoptive  de  la  Baronne. 

ARTHUR  DE  MELLEVILLE,  neveu  de  la  Baronne. 

GASPARD  CAVALIER,  écervelé. 

PIERRE,  domestique. 


La  Mcine  *e  passe  dans  un  hôtel,  en  province.  Salon  bien  meublé,  porU 
à  droite  et.à  gauche  ;.  à  gauche fefittrtj^  fjet^c'tt  setvi. 
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inSTE   A.LARME 

Comédie  eu  un  acte. 


SCÈNE  I. 

LA  BARONNE,  JULIETTE,  PAULINE. 

(Au  lever  du  rideau  Juliette  est  à  la  fenêtre  regardant  au  dehors.  La 
Baronne  assise  sur  le  canapé,  un  livre  à  la  viain  •  auprès  d'elle,  sur 
une  chaise,  Pauline,  une  broderie  sur  les  genoux,  semble  pensive  et 
inquiète.) 

LA  BARONNE.  —  Hé,  bien  !  Juliette,  que  faites-vous,  mon  en- 
fant ?  Le  thé  est  servi,  vous  le  voyez,  et  M.  Arthur  ne  vient  pas. 
Allons,  cessez  de  regarder  inutilement  par  cette  fenêtre  ;  je  ne  puis 
attendre  plus  longtemps  votre  mauvais  sujet  de  frère. 

JULIETTE.  —  Oh  !  matante!.... 

LA  BARONNE.— Ma  tante,  ma  tante,  oui,  avec  vos  airs  câlins, 
c'est  comme  cela  que  vous  faites  de  moi  ce  que  vous  voulez  ;  c'est 
à  cause  de  vous  que  je  consens  i\  ni'occuper  encore  do  cet  ingrat, 
qui  ne  me  donne  que  des  tourments ....  Ah  !  si  le  Baron  du  Chêne 
vivait  I . . . . 

PAULINE. —  Madame,  ne  soyez  pas  si  sévère,  M.  Arthur  vous 
aime,  vous  le  savez,  il  est  un  peu  étourdi,  sans  doute,  mais  si  commo 
il  faut ....  si  élégant  i . . , . 

LA  BARONNE.  —  Oui,  un  joli  garnement  !. . .   Ah  I  si  le  Baron. . . 

PAULINE.  —  Ne  vous  arrêtez  pas  à  ces  pensées  (|ui  vous  at- 
tristent. Tenez,  je  vais  préparer  votre  thé  ;  3  morceaux  de  sucre  et 
moitié  crème,  est-ce  bien  cela  ? 

LA  BARONNE.  —  Toi  aussi,  Pauline,  tu  conspires  en  faveur  de 
mon  neveu.  Plût  au  ciel  qu'il  méritât  tous  les  soins  (pie  l'une  et 
l'autre  vous  prenez  à  son  intenMon .... 
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JULIETTE.  —  Ma  tanti',  c'est  bien  mal  ce  que  vous  dites  là, 
cvoyez-vons  donc  qu'on  ne  vous  aime  pas  ? 

PAULINE.  —  Que  nous  pouvons  oublier  vos  bontés,  oublier  que 
vous  êtes  pour  nous  une  seconde  mè^'e ....  Pour  moi  surtout, 
pauvre  orpheline  qui,  sans  vous,...  {Elle  porte  un  mouchoir  à  ses 
yeux.) 

LA  BAllONNP].  —  Bien,  assez  petite  folle,  venez  que  je  vous  em- 
brasse et  faisons  la  paix ....  Je  veux  bien  encore  une  fois  pardon- 
ner à  votre  protégé  son  manque  de  galanterie,  mais  ce  que  je  ne  lui 
pardonne  pas,  c'est  de  s'ôtre  fait  aimer  de  vous ....  Vous  croyez 
peut-être  que  je  suis  aveugle,  n'est-ce  pas  ?  Ah  I  il  ne  mérite  pas 
son  bonheur  ! . . . . 

PAULINE.  —  Je  vous  assure,  Madame .... 

LA  BARONNE.  —  Allons,  ne  mentez  pas  ;  moi  aussi  j'ai  eu  des 
amoureux,  t-t  quand  le  Baron  du  Chêne  me  faisait  la  cour . . . .  (On 
entend  un  grand  bruit  au  dehors.) 

JULIETTE.  —  Ciel  !  mon  frère  ! {Elle  a'élance  par  la  porte  de 

gauche.) 

SCÈNE  II. 

LA  BARONNE  PAULINE,  ARTHUR. 

ARTHUR.—  {Il  entre  en  courant  par  la  porte  de  droite.)  Ma  tante, 
Pauline,  je  suis  perdu!  cachez-moi,  on  me  poursuit....  mon  tail- 
leur ....  un  agent  de  Police ....  un  huissier ....  Je  vous  explique- 
rai tout. . .  Le  voilà  qui  monte. . .  {Il  se  sauve  par  la  porte  à  gauche.) 

LA  BARONNE.  —  Je  te  le  disais  bien,  Pauline,  c'est  un  mauvais 
sujet,  il  me  rendra  folle.  Allons  voir  quel  nouveau  malheur  nous 
attend ....  Ah  !  si  le  Baron  du  Chêne  vivait  ! . . . , 

PAULINE.  —  Oui,  Madame,  sauvons-le,  mais  ce  ne  sera  sans 
doute  qu'une  étourderie.  {Elles  sortent  à  gauche. —  Cette  scène  est 
très-vive). 

SCÈNE  III. 

GASPARD  entre  en  courant  par  la  droite  ;  regarde  avec  inquiétude 
autour  de  Lai;  ne  voyant  personne,  il  se  jette  dans  un  fauteuil. 

GASPARD.  —  Ouf  I. . .  j'espère  qu'ils  ont  perdu  ma  piste. . .  Et  dire 
que  depuis  huit  jours  je  fuis  ces  maudits  huissiers. . .  (Se  levant)  Et 
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pourquoi,  je  vous  le  demande?....  Parce  que  mon  scélérat  du  tu- 
teur ne  veut  pas  payer  mes  dettes  et  que ....  J'ai  joliment  faim  !. . . 
Tiens,  des  gâteaux,  du  thé,  du  jambon....  Au  fait,  oii  suis-jo 
donc?,...  n'importe,...  c'est  très  comme  il  faut  ici,  et  puisque 
l'occasion  se  présente,  ne  la  laissons  pas  échapper.  {Il  s'amed  et  se 

serf.)  Récapitulons Mon  père  a  l'étrange  idée  de  me  laisser  son 

bien  à  condition  que  je  n'en  dispose  qu'avec  le  consentement  d'uu 
tuteur  qu'il  me  nomme  à  vie. . . ,  Celui-là  veut  (pie  je  me  marie.. . . 
Moi,  je  me  dis  :  le  mariage  est  ime  tutelle  ...  merci,  je  n'en  veux 
pas ....  Ce  jambon  est  excellent  ! . . . .  Je  reste  garçon,  je  fais  des 
dettes  naturellement ....  mes  créanciers  me  poursuivent  oiitrageu- 
sement ....  Je  quitte  Paris  pour  Tours,  Tours  pour  Bordeaux,  Bor- 
deaux pour  Paris,  Paris  pour  le  Hûvre ....  Je  me  crois  sauvé,  pas 
du  tout  ;  le  train  déraille,  tout  le  monde  se  précipite  sur  la  voie, 
et  qu'est-ce  que  j'aoerçois,  orné  d'une  valise  et  d'un  parapluie  ? 
-  Mon  huissier,  qui,  lui  aussi,  me  reconnaît ....  J'abandonne 
mon  domestique,  je  prends  mes  jambes  à  mon  cou,  je  cours  comme 
un  fou,  j'enfile  la  première  porte  ouverte  et  j'arrive  ici ....  très 
comme  il  faut,  l'appartement  ! Mais  où  suis-je  ?   ... 

■     SCÈNE  IV. 

GASPARD,  JULIETTE  (entrant). 

GASPA  RD.  —  Diavolo  !  quelqu'un  ! ....  Jolie  femme  ! . . , .  c'est  bon 
signe ....  (Il  vc  pour  se  lever.) 

JULIETTE.  —  Ne  vous  dérangez  pas,  Monsieur,  je  vous  prie, 
j'espère  que  vous  avez  tout  ce  qu'il  vous  faut,  si  vous  désirez  quoi 
que  ce  soit 

GASPARD.  —  (-4  part.)  Tiens, ....  je  suis  donc  chez  moi  ?  Mieux 
que  chez  moi,  même ....  (Haut.)  Permettez,  Mademoiselle ....  (Il 
va  pour  se  lt->er.) 

JULIETTE.  —  Je  vous  en  prie,  Monsieur,  restez  assis  ;  après  la 
longue  course  que  vous  venez  de  faire .... 

GASPARD.  —  (A  part.)  Comment,  elle   sait   déjà  ! (Haut.) 

Mademoiselle,  sans  aucun  doute  vous  avez  été  instruite .... 

JULIETTE.  —  Oui,  oui,  nous  savons  tout,  mais  nous  espérons 
qu'il  ne  vous  sera  pas  désagréable  de  rester  quelques  jours  avec 
nous,  n'est-ce  pas  ? 
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G ASPAllD.  —  (  A  fiart.)  Qu'on  mo  ponde  ni  j'y  comprends  quelque 
chose.  Elle  est  iidomblo,  eette  juune  flUel  {Haut.)  Certes,  Made- 
moiselle, il  est  bien  pénible  souvent .... 

JULIETTE.  —  Je  vous  en  conjure,  Monsieur,  ne  parlons  pas  de 
cela,  plus  tard,  reposez-vous  d'abord.  Ma  tant-j  me  charge  de  vous 
dire  qu'une  cliambre  est  préparée  pour  vous,  et  que  si,  dans  (quel- 
ques instants,  vous  voulez  bien  revenir  au  salon,  elle  se  fera  un 
plaisir  de  tout  vous  expliquer.  (Rlle  sonne.) 

SCÈNE  V. 

Lks  mêmes  i'ius  PIERRE. 

PIERRE  —  Mademoiselle  a  sonné  ? . .  . . 

JULIETTE.  —  Piern;,  vous  conduirez  Monsieur  à  sa  chambre  et 
surtout,  ayez  soin  (jue  rifii  ne  lui  manriue.  (A  Oas/>ard.)  Monsieur, 
SI  tantôt,  j'espère.  (£"//«  sort  â  gauche.) 

SCÈNE  VI 

GASPARD,  PIERRE,  {qui  se  tient  vers  la  porte  à  droite.) 

GASPARD.  —  (.lu  /lublic.)  Est-ce  bizarre,  cela  ! . . . .  Pour  qui  me 
pi'end-on,  et  comment  la  comédie  va-t-elle  finir?....  Bah!  je  n'ai 
rien  de  mieux  à  faire  qu'à  m'abandonner  à  mon  heureuse  étoile  et  i\ 
cet  honnête  gar(;on.  {A  Pierre.)  Pierre,  c'est  votre  nom,  je  crois. 

PIERRE.  —  Pour  vous  servir,  Monsieur,  mon  nom  est  en  elïet 
Pierre,  je  suis  bien  aise  que  Monsieur  ait  si  bonne  mémoire,  et 
comme  Madame  la  Baronne  me  l'a  recommandé .... 

GASPARD  — {A  jiart.)  Bon!  je  suis  donc  en  pouvoir  de  Ba- 
ronniî. 

PIERRE        Monsieur  n'a  qu'à  dire  ce  qu'il  désire 

GASPARD.  —  Mon  ami,  approchez..,,  votre  figure  me  plaît. 

PIERRE.  —  Monsieur  a  bien  de  la  bonté .... 

GASPARD.  —  J'aurai  certainement  soin,  quand  je  quitterai  cette.... 
cette  ....  {Il  porte  la  main  à  son  gousset.)  > 

PIERRE.  —  L'hôtel  des  Trois-Fossés. 

GASPARD.  —  Justement.  (A  fiurt.)  Il  parait  que  je  suis  i\  l'hôtel 
des  Trois-Fossés,  gAre  la  culbute;!  (.1  Pierre)  J'aurai  soin  de  ne 
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paH  oublier  un  si  bon  serviteur.  (.1  part.)  Tâchons  de  savoir.  (Haut.) 
J'ai  un  bien  grand  niallieur,  mon  ami,  un  bien  grand  malheur  ! 

PIERRE.  —  Est-il  possible,  Monsieur  ? 

GASPARD.  —  Oui,  hélas  oui,  depuis  que  j'ai  eu  la  fièvre ....  ty- 
phoïde, j'ai  perdu  la  mémoire  des  noms. 

PIERRE.  —  Des  noms  ?  Cependant,  Monsieur  s'est  bien  Bouvenu 
du  mien  tout  à  l'heure. 

GASPARD.  —  Oui,  par  hasard ....  Bref  Guillaume .... 

PIERRE.  —  Pierre,  Monsieur,  s'il  vous  plaît 

GASPARD.  —  Vous  voyez,  mon  ami.  Ah  !  je  suis  bien  malheu- 
reux ! . . . . 

PIERRE. —  Monsieur  peut  m'appeler  comme  il  voudra,  si  ça  lui 
fait  plaisir. 

GASPARD.  —  Merci,  merci, ....  mais  croiriez-vous,  Jean,  que  j'ai 
complètement  oublié  le  nom  de  cette  charmante  personne  qui  sort 
d'ici ....  Même  celui  de  la  Duchesse. 

PIERRE.  —  La  Baronne  du  Chêne  Monsieur,  qui  est  venue  pas- 
ser l'été  ici.  Mademoiselle  s'appelle  Mademoiselle  Juliette,  nièce  de 
Madame  la  Baronne,  sœur  de  Monsieur  de  Melleville,  un  bien  génè* 
reux  jeime  homme  I . . . .  qui  épousera  sans  doute  Mademoiselle  Pau- 
line de  Beaulieu,  la  protégée  de  Madame  la  Baronne. 

GASPARD.  —  Justement,  c'est  précisément  cela  !  Je  l'avais  sur 
le  bout  des  lèvres  sans  pouvoir ....  enfin ....  vous  n'avez  jamais 
eu  la  fièvre  typhoïde,  Antoine  ? 

PIERRE.  —  Pierre,  Monsieur,  s'il  vous  plaît.  Non,  Monsieur. 

GASPARD.  —  Vous  êtes  bien  lioureux  !  Conduisoz-moi  à  ma 

chambre ....  Oh  I  je  suis  bien  malheureux  ! . . . .  {au  public)  Grâce 
à  ma  diplomatie,  je  commence  à  m'y  reconnaître.  Melleville,  Melle- 
ville, je  connais  ça ... .  {Ils  sortent  pur  la  droite  ;  Pierre  emjporte  le 
plateau  quHl  a  rangé  ptndant  l'aparté.) 

SCÈNE  VII. 

PAULINE,  JULIETTE,  LA  BARONNE. 

V  kVLI^E  paraissant  à  gauche  et  regardant  si  personne  n'est  dan» 
U  talon.  Parlant  au  dehors.  —  Il  est  parti.  Venez,  Madame.  (Juliette 
et  la  Baronne  tntrent.) 
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LA  BARONNE. —  Mais  onfin,  (ju'allons-nous  faire?  Il  ost  im- 
possible di'  caclKT  Arthur  plus  longtomp»,  cet  huiHRier  va  des- 
cendre, que  lui  dire  ?  J'ai  mes  fonds  à  Paris  !  je  veux  bien  encore 
une  fois  payer  ;  c'est  une  faiblesse,  mais  ce  sera  la  dernière.  Une 
fois  libre,  Arthur  part  |)our  les  Etats-Unis,  je  ne  veux  plua  entendre 
pai  1er  de  lui,  je  le  déshérite ....  je 

JULIETTE.  -  Ma  tante  ! . . . . 

PAULINE.  —  Madame  I . . . . 

LA  BARONNE.  —  Allons,  assez,  mesdemoiselles,  je  vous  prou- 
verai que  j'ai  de  la  fi-rraeté,  moi  aussi ....  Ah  !  si  le  Baron  du  Chêne 
vivait  I 

SCÈNE  VIII. 

Les  mêmes,  PIERRE. 

PIERRE,  annonçant.  —  Le  monsieur  du  No.  6  demande  si  Ma- 
dame la  Baronne  peut  le  recevoir. 

PAULINE  KT  JULIETTE.— Oh  I  mon  Dieu! 

PIERRE.  —  Un  monsieur  bien  agréable,  et  pas  fier, c'est  dommage 
qn'il  ait  eu  la  fièvre  typhoïde. 

LA  BARONNE.  —  Je  crois  que  vous  vous  permettez  de  parler, 
Pierre  !  Ah  !  si  le  Baron  du  Chêne  vivait  1 . . . .  C'est  bien,  faites 
entrer.  {Pierre  se  retire). 

SCÈNE  IX. 

Les  mêmes,  GASPARD. 

GASPARD.  -  Madame  la  Baronne,  j'ai  appris  par  Mademoiselle 
de  Melleville  que  je  pourrais,  ce  soir,  avoir  l'honneur  de  vous  pré- 
senter mes  hommages ....  Pardonnez  si  je  vous  dérange,  mais  j'ai 
hâte  de ... . 

LA  BARONNE.  — Vous  ne  me  déraugez  aucunement,  Monsieur, 
et  j'espère . . , ,  {Elle  lui  montre  un  siège).  , 

GASPARD.  —  Permettez-moi,  Madame,  de  vous  adresser  d'abord 
mes  plus  vifs  remercîments  pour  l'aimable  hospitalité  dont  j'ai  été 
l'objet. 

LA  BARONNE,  à  part.  —  Mais,  il  s'exprime  très-bien  pour  un 
huissier.  {Haut).  Ne  parlons  pas  de  cela,  Monsieur,  je  vous  prie. .. 
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.l'egpèrc  qu'on  aura  fait  le  possible  pour  vous  satisfair»'  l't  qwc.  vour 
ne  rcgrcttorcz  pas  le  sursis  quu .... 

GASPARD.  —  Commont  regretter,  Madame  la  Baronne,  mais  au 
contraire,  je  ne  trouve  point  d'expreKsion  pour  vous  ténioifrner  ma 
gratitude,  et  s'il  était  en  mon  pouvoir  do  vous  être  agréable,  ù  vous, 
ou  i\  ces  demoiselles .... 

PAULINE  À  JULIETTE,  (sotlo  uoce)-—  Mais  il  est  fort  bien  eo 
monsieur  pour  un  huisder. 

JULIETTE  —  Si  tu  l'avais  vu  prendre  notn;   thé  I Il  avait 

l'air  tout^ù-fait  à  son  aise,  (Pendant  cet  ufiarté,  la  Baronne  et  Gaspard 
causent  en  faisant  force  signes  de  politesse) 

LA  BARONNE.  —  Monsieur,  pardon,  maïs  j'ignore  le  nom  .... 

GASPARD,  {à  part).  —  Tiens,  elle  ignore {Haut).    Excusez 

Madame  la  Baronne,  mais  je  suis  tellement  étourdi .... 

LA  BARONNE.  —  Bien  excunable,  Monsieur,  après  une  lièvre 
typhoïde .... 

GASPARD,  (1  part. —  Boni  mon  hi.stoire  a  fait  son  chemin.  {U 
prend  une  carte  de  son  portefeuille  et  la  /in'.srnte  i)  la  Uarnnne.)  (fiant) 
Gaspard  Cavalier,  votre  très-humble  serviteur.  (Il  salue  Pauline  et 
Julie' te). 

LA  BARONNE.  —  Mais,  à  mon  tour,  je  vous  prie  de  m'excuser, 
M.  Cavalier,  je  ne  vous  ai  point  présenté  ma  n'èce,  Mlle,  de  Melle- 
ville. .  . .  Mon  enfant  d'adoption,  Mlle,  de  Beaulieu. 

GASPARD,  (se  levant).  —  Mesdemoiselles,  ju.squ'i\  ma  dernière 
heure,  je  bénirai  le  ciel  de  m'avoir  donné. .. .  mais  je  suis  tout  hon- 
teux, vraiment....  Mlle,  de  Melleville  a  dû  concevoir  de  moi  une 
bien  mauvaise  opinion.  J'étais  si  loin  de  m'attendre. .  . . 

PAULINE.  — Dieu  I  que  vous  nous  avez  fait  peur!....  mais  je 
vois  bien  que  tou^  s'arrangera  et  que,  grâce  à  vous,  Madame  la  Ba- 
ronne aura  le  temps  de  faire  venir  ses  fonds  de  Paris. 

GASPARD,  (à  part).  —  Ses  fonds  de  Paris  ?....' 

LA  BARONNE.  —  En  effet,  Monsieur,  je  désirais  vous  prier 
d'accorder  à  mon  neveu  un  sursis  de  quelques  jours,  et  de  rester 
ici,  dans  le  cas  où  votre  mandat  vous  obligerait  si  ne  pas  quitter 
votre  prisonnier. 
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GASPARD,  (à  part). ^Hon  mandat....  mon  prisonnier  1  c'est 
donc  moi  qui  cours  après  les  autres  maintenant  I 

LA  BARONNE.  —  Vous  ne  répondez  pas,  Monsieur.  Aurais-je 
trop  présumé  de  votre  courtoisie  ?  Mais  je  puis  disposer  de  la  moi- 
tié de  cette  somme  et 

GASPARD.  —  Pardon,  Madame,  mais  je  songeais ....  en  effet .... 
il  est  certains  devoirs  bien  pénibles  à  remplir. . .  {Il  se  lève.  A  part.) 
Il  faut  absolument  que  je  détrompe  cette  excellente  dame. 

LA  BARONNE.,  (se  levant  tris-agitis).  —  Je  comprends,  Mon- 
sieur, vous  voulcis  emmener  mon  neveu  à  Paris,  l'écrouer  dans  une 
prison,  faire  du  bruit,  du  scandale,  car  c'est  de  cela  que  vous 
vivez  I . . . .  On  verra  le  nom  de  mon  neveu  figurer  sur  la  Gazette  des 
Tribunaux  et  l'on  saura  qu'un  Melleville  a  été  poursuivi,  traqué, 
wisi,  arrêté,  emprisonné  par  un  huissier,  un  M.  Cavalier ....  On 
rira  I . . . .  on ... .  (Elle  se  laiste  tomber  sur  un  siège).  Ah  I  si  le 
Baron  du  Chêne  vivait  ! . . . , 

GASPARD.  —  De  grâce  I  Madame .... 

PAULINE.  —  Ah  !  Monsieur,  c'est  bien  mal,  voyez  dans  quel 
état  vous  mettez  Madame  la  Baronne  I 

JULIETTE.  —  C'est  affreux  I , . . .  vous  m'aviez  cependant  fait 
espérer . . .     (Elles  se  sont  empressées  autour  de  la  Baronne). 

GASPARD. —  Mademoiselle,  Madame,  je  vous  supplie,  je  ne  suis 
pas  ce  que  vous  pensez,  tranquillisez-vous  I . . . . 

LA  BARONNE.  —  Allez,  allez,  mes  enfants,  merci  de  vos  soins, 
de  votre  tendresse....  Monsieur  a  des  devoirs  à  remplir  et  nous 
aurions  tort....  j'ai  honte  de  ma  faiblesse,  de  m'étre  laissée  aller  à 
d'inutiles  supplications ....  Ah  I  si  le  Baron  du  Chêne  vivait  I . . . . 

GASPARD.  —  Madame  la  Baronne,  écoutez-moi,  je  vous  en  prie. 
Un  malentendu  est  cause  de  tout  ce  qui  arrive.  Il  n'est  rien  que  je 
ne  fasse  pour  effacer  l'impression  fâcheuse .... 

JULIETTE.  —  Vous  voyez  bien,  ma  tante,  vous  voyez  bien, 
monsieur  consent ....  vous  aurez  tout  le  temps  d'écrire  à  Paris. 
(à  Gaspard).  N'est-ce  pas.  Monsieur,  que  vous  resterez  avec  nous  et 
que  mon  frère  n'a  rien  à  craindre  ?  Je  vais  l'appeler.  (Elle  sort  en 
«ourant). 
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GASPARD,  (à  part).  Que  dit-elle  donc  ?  rien  à  craindre  ?. . .. 
■on  frère  ? . . . .  N'impo"  ^e,  elle  m'a  tout  bouleversé,  mais,  là,  tout 
tout  bouleversé ....  Quels  yeux  ! . . . . 

SCÈNE  X. 

Les  HiifKS,  moins  Juliette. 

LA  BARONNE.  —  Folle  enfant  I . . . . 

PAULINE.  —  Monsieur  verra  que  nous  avons  confiance  en  lui,  il 
ne  voudra  pas  augmenter  notre  peine.  J'ai  vu  du  premier  coup  que 
Monsieur  avait  un  bon  cœur.  D'abord,  moi,  je  juge  tout  de  suite  les 
^ens,  et  puis  Juliette  aussi,  lui  a  trouvé  l'air  aimable. 

LA  BARONNE.  —  Taisez-vous,  Pauline,  vous  ne  savez  ce  que 
vous  dites. 

GASPARD.  —  Mademoiselle,  demandez-moi  tout  mon  sang  pour 
les  bonnes  paroles  que  vous  venez  de  prononcer,  et  goutte  à  goutte, 
je  le  donne,  sans  marchander,  foi  d'honnête  homme  1 

SCÈNE  XL 

Les  mêmes,  ARTHUR,  JULIETTE. 

JULIETTE.  —  Monsieur,  voici  le  coupable,  je  vous  l'amène, 
mais.... 

{Arthur  et  Gaspard  te  reconnaiisant.) 

ARTHUR.  —  Gaspard  Cavalier  ! 

GASPARD.  —  Arthur  !... . 

{Ils  se  jettent  dans  les  bras  l'un  de  l'autre.) 

GASPARD. —  Comment,  c'est  toi,....  je  me  disais  aussi,.., 
Melleville Melleville, ....  je  connais  ça.  Ah  !  ah  1 ... . 

ARTHUR.  —  Est-ce  que  tu  es  devenu  huissier  ? 

GASPARD.  —  Huissier  I  horreur  I . . . .  tu  en  vois  une  victime  !.. . 

ARTHUR.  —  Ah  !  ah  ! Et  moi  qui....  Ahl  ahl.... 

LA  BARONNE.  —  Mais,  enfin,  expliquez-vous.  Que  signifie  cette 
folie  ? 

ARTHUR.  — •  Ma  chère  tante,  et  vous.  Mesdemoiselles,  reconnaie- 
lez  dans  le  formidable  recors  créé  par  mon  imagination  et  la  vr>tre 
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mon  cainarude  de  Lycée,  mon  copain,  comme  on  dit  au  Collège  : 
Gaspard  Cavalici'  ! . . , .  ism-noramé  Sans-souci  ! . . . .  t 

(Arthur  et  (jaspard  se  serrent  les  mains.) 

JULIETTE.  ■  Quel  bonheur  1  Je  disais  aussi  qu'il  n'avait  pas  du 
tout  l'air  d'un  huissier. 

PAULINE.  —  Alors  comment  st?  fait-il? 

GASPARD. —  Voilà  ce  que  je  cherche  à  m'expliquer  depuis  une 
heure,  mais  je  commence  à  comprendre.  Arthur  et  moi  sommes 
tous  les  deux  traqués,  lui  se  sauve,  moi  je  m'échappe ....  j'arrive 
ici ... .  en  paradis ....  et  voilii  ! , . . . 

LA  BARONNE.  C'est  fort  galant,  mais  je  ne  saisis  pas  très- 
bien    Si  le  baron  du  Cliêne. . . . 

SCÈNE  XII. 

Les  mêmes,  PIERRE. 

PIERRE.  —  Madame  la  Baronne,  un  homme  tout  noir  demande  à 
parhir  à  Madame  la  Baronne,  il  dit  que  c'est  pressé,  qu'il  est  porteur 
d'un  mandat.. .. 

ARTHUR.  —  Nigaud  !  il  fallait  dire  que  nous  n'y  étions  pas. 

PIERRE.  ~  Pardon,  excuse.  Monsieur.  C'est  le  concierge  qui  l'a 
fait  monter,  il  est  dans  l'antichambre. 

ARTHUR.  —  Daus  l'antichambre  ?  Impossible  d'échapper  ! 

LA  BARONNE. —  Mon  Dieu  !  quel  malheur  nous  poursuit. 

PAULINE.       Comment  nous  tirer  de  là? 

JULIETTE.  Mon  frère  !  mon  frère  !  je  ne  veux  pas  qu  il  aille 
en  prison,  (;e  n'est  pas  liossible  ! 

GASPARD.  —  Tranquillisez-vous,  Mademoiselle,  il  n'ira  pas, . . . 

JULIETTE.  —  Ah  !  monsieur,  si  vous  le  sauvez,  je  vous  en  serai 
éternelltiment  reconnaissante.  (Elle  s'éloigne  en  rougissant.) 

GASPARD.  —  (^  part.)  Décidément,  Je  suis  tout  bouleversé!.. . . 
(Haut.)  Pierre,  va-t'en  et  fais  attendre  ton  homme  noir. 

PIERRE.  —  (A  part.)  Tiens,  il  n'a  pas  oublié  mon  nom,  espérons 
qu'il  n'oubliera  pas  le  pourboire.  {Il  tort.) 
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GAS  ..ilD.  —  Mon  cher  Arthur,  ton  ami  Sans-Souci  en  a  un  pour 
la  première  fois  de  sa  vie,  et  c'est  le  chagrin  qu'éprouvent  ces  dames. 
Dans  trois  jours,  tu  peux  avoir  l'argent  qu'il  te  faut.  Reste  ici. 
L'homme  noir  ne  te  connaît  pas,  il  m'emmène  ;  dans  trois  jours  tu 
paies  et  je  s  ar  de  prison,  (à  pari).  Si  on  ne  m'y  retient  pas  pour 
mon  propre  compte. 

ARTHUR.  —  Je  ne  permettrai  jamais  !. . . . 

LA  BARONNE.  —  Cette  générosité  vous  honore,  Monsieur,  mais 
je  ne  puis  consentir  à  une  telle  substitution. 

JULIETTE  À  PAULINE,  (solto  voce).  —■  Est-ce  gentil  cela  ?  dé- 
cidément il  est  fort  bien  ce  monsieur. 

PAULINE,  (de  même).  —  Le  fait  est  que  c'est  bien  beau  !  {Ptn- 
dani  l'aparté,  Arthur  et  Gaspard  semblent  causer  avec  animation.) 

GASPARD.  —  Allons  !  pas  d'enfantilhige.  Moi,  je  n'ai  ni  tante,  ni 
sœur  qui  m'aime  et  qui  pleure  pour  moi.  Adieu.  {Arthur  retient 
Gaspard). 

SCÈNE  XIIL 

Les    mémks,    PIERRE. 

PIERRE.  —  L'homme  noir  veut  absolument  parler  à  Madame  la 
Baronne. 

GASPARD,  {s^ élançant  par  la  porte  de  droite  pousse  Pierre  dehors). 
—  Adieu  !  ou  plutôt  au  revoir  ! . .  .     {fl  ferme  la  porte  à  clef.) 

SCÈNE  XIV. 

LA  BARONNE,  JULIETTE,  PAULINE,  ARTHUR. 

ARTHUR.  —  Je  ne  puis  le  laisser  partir. .  , .  {Il  essaie  d'ouvrir  la 
porte).  Fermée!..  ..  {Il  court  à  la  porte  de  gauche,  Juliette  et  Pau- 
line le  retiennent  et  V amènent  devant  le  théâtre). 

ARTHUR.  —  Ne  me  retenez  pas,  il  serait  honteux  de  le  laisser  se 
livrer  pour  moi.  Ma  tante,  faites  comprendre  à  ces  demoiselles  qu'il 
y  va  de  mon  honneur. 

JULIETTE.—  Tu  ne  partiras  pas. 

PAULINE.  —  Arthur,  je  vous  en  prie. 
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ARTHUR. —  Pauline,  vous  seriez  la  première,  plus  tard,  à  me 
mépriser  si  je  cédais  à  vos  instances  ;  et  Dieu  sait,  si  J8  tien»  à 
votre  estime ....  plus  qu'à  ma  vie  ! . . . .  Laissez-moi,  je  vous  en 
supplie. 

LA  BARONNE.  —  Arthur,  allez,  faites  votre  devoir .... 

(Pauline  et  Juliette  iéloignent,  Arthur  va  baiser  la  main  de  la  Ba- 
ronne et  s'avance  vers  la  portf  ^e  yauche  ) 

SCÈNE  XV. 

Lss  MÊMES,  PIEBRE. 

{Au  moment  où  Arthur  va  sortir,  Pierre  arrive  en  courant,  rtneontre 
Arthur  et  tombe  assis  à  terre  en  disant  ;) 

PIERRE.  —  Madame  la  Baronne  ! aïe  !  aïe  ! ... . 

ARTHUR.  —  Allons,  maladroit  que  veux-tu  encore  ? 

PIEBBE. —  (Se  levant.)  Pardon,  Madame,  Mesdemoiselles,  mais... 
aïe  1 . . . 

ARTHUR.  —  Finiras-tu  ? 

PIERBE.  —  Oui,  Monsieur,  mais 

ARTHUR.  —  M.  Cavalier  est-il  déjà  parti  ? 

PIERBE.  —  Non,  Monsieur,  c'est  justement  cela  que  je. . , .  (Il  se 
frotte.)  voulais  dire ....  It;  No.  6  est  devenu  fou ....  il  danse  avec 
l'homme  noir  ! . . . . 

SCÈNE  XVI. 

Les  h£hes,  GâSPABD. 

GASPARD.  —  (Entrant.)  Allégresse  !  Allégresse  !  mes  amis  I. . . . 
Mort  aux  huissiers,  à  bas  les  recors,  plus  de  prison  ! . . . .  la  joie,  le 
bonheur  et  (Chantant.)  l'amour,  l'amour  qui  mène  le  monde  à  la 
ronde  1....  (Il  danse  avec  Pierre,  puis  le  pousse  sur  une  chaise  et 
danse  avec  Arthur.)  l'amour,  l'amour  qui  mène  le  monde  à  1» 
ronde  ! , . , .   (Pierre  est  sorti  pendant  les  dernières  paroles.) 

SCÈNE  XVII. 

LES  mAmES. 

GASPARD.  — (5't/rrêfan/.)  Ah  I  pardon  Mesdames,  mais  la  joie... 
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C'est  égal,  c'est  un  bien  grand  malheur  ! . . . .  Pauvre  tuteur  ! . . . . 
{Il  êoupire.) 

ARTHUR.  —  Quoi  I  tu  chantes,  tu  danses,  et  tu  pleures  tout  en 
même  temps  ? 

GASPARD.  -Au  fait,  vous  ne  savez  pas!....  Eh  bienl.... 
j'avais  un  tuteur.. . .  que  je  n'ai  plus  I. . . .  ce  qui  cause  mon  cha- 
grin. ...  Il  est  mort  !. . . . 

TOUS. —  Mort!.... 

GASPARD.  —  Oui,  mais  le  digne  homme,  en  mourant,  a  payé  mes 
dettes  et  m'a  fait  son  légataire  universel  t . . . .  Voilà  pourquoi  je 
pleure.. .  non,  voilà  pourquoi  je  danse. .  Enfin,  vous  comprenez  !. . 

ARTHUR,  JULIETTE,  PAULINE,  (ensemble).  — lHom  ne  com- 
prenons pas. 

GASPARD.  —  C'est  juste,  écoutez.  {Tous  l'entourent,  mais  sans 
masquer  la  Baronne  qui  reste  assise).  Dans  ma  fuite,  causée  par  la 
vue  de  mon  scélérat  d'huissier,  j'ai  abandonné  mon  domestique,  un 
fort  grave  personnage,  nègre  de  plus  belle  venue ....  Cet  honnête 
fonctionnaire,  (je  parle  de  l'huissier),  saisit  mon  serviteur  au  collet 
et....  lui  remet  ce  papier  avec  ordre  de  me  chercher  immédiate- 
ment, ajoutant  :  c'est  une  affaire  de  vie  et  de  mort  ! . . . . 

TOUS,  (y  compris  la  Baronne  qui  s'est  levée),  ~  De  vie  et  de 
mort? 

GASPARD.  —  Oui,  la  vie  pour  moi. . .  la  mort  de  mon  tuteur  !.. . 
Mon  nègre,  aidé  de  mon  chien,  retrouve  ma  piste  et  me  remet  ce 
papier,  cause  de  mon  allégresse. ...  je  veux  dire  de  mon  chagrin. . , 
Ce  pauvre  tuteur  I. . . .  vous  comprenez  ? . . . . 

LA  BARONNE.  —  Nous  comprenons.  Notre  admiration  pour 
votre  belle  conduite  à  l'égard  de  mon  neveu  n'en  est  pas  moins 
grande ....  (Pierre  traverse  la  scène  un  flambeau  à  la  main.)  Mais,  il 
8e  fait  tard,  mes  enfants....  J'espère  que  rien  ne  s'opposera  à  ce 
que  M.  Cavalier  déjeune  demain  avec  nous. . .  Si  le  Baron  du  Chêne 
vivait,  il  nous  remercierait,  Monsieur.  Hélas  I . . . . 

GASPARD.  —  Madame  la  Baronne, mille  grâces. . . .  (Ht  stluent  ; 
la  Baronne  sort). 

PAULINE.  —  A  demain,  M.  Cavalier  1 (Elle  salue). 

.  '  .     .  \  •        •        

.. '     .•.*.*•.    •  ,  •  r    .  '  •  •  • 

■•••■•  ...       •       • 

•  ,•••■•     •••  •  •  «.    »..• 

■-   ' . . 


—  16  — 

GASPARD.  —  A  demain,  Ma  -  de  -  moi  -  selle ....  {à  demi-voix  à 
Arthur,  en  lui  /wtissant  le  coude).  Madame  de  Melleville. ...  (Pau- 
line qui  a  entendu  se  sauve). 

JULIETTE.  —  A  demain,  M.  Cavalier.  T  .   ;     .    ,r  >  » 

GASPARD.  —  Mademoiselle....  hI  je  ne  suis  pas  le  vôtre,  j'en 
mourrai  ! . . . ,  {Juliette  se  sauve  en  laissant  tomber  son  mouchoir).  \, 

GASPARD,  (se  précipite  sur  le  viouchoir,  le  baise  avec  transports).    ^ 

ARTHUR,  (qui  l'a  vu/aire).  —  Gaspard  I . . . .  bonsoir  ! . . . .     ;  ' 

GASPARD,  (avec  effusion).  —  Arthur  ! . . . .  mon  ami  ! . . . .  ce  mou- 
choir est  le  plus  beau  jour  de  ma  vie  I ... . 

.,,,,  ,^   ,        ,    ..  .    ,  LK  RroEAU   TOMBE.        '.i    ,  !   •  J  (,  ,,",      'i'i'  !A 
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